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Formation Permanente 2/2018 
Des Cendres au Feu de Pâques

MESSAGE DU PAPE FRANÇOIS POUR LE CARÊME 2018
« À cause de l’ampleur du mal, la charité de la plupart des hommes se refroidira » (Mt 24, 12)
Chers Frères et Sœurs,
La Pâque du Seigneur vient une fois encore jusqu’à nous ! Chaque année, pour nous y préparer, la Providence de Dieu nous offre le temps du Carême. Il est le « signe sacramentel de notre conversion »[1], qui annonce et nous offre la possibilité de revenir au Seigneur de tout notre cœur et par toute notre vie.

Cette année encore, à travers ce message, je souhaite inviter l’Eglise entière à vivre ce temps de grâce dans la joie et en vérité ; et je le fais en me laissant inspirer par une expression de Jésus dans l’Évangile de Matthieu : « À cause de l’ampleur du mal, la charité de la plupart des hommes se refroidira » (24, 12). Cette phrase fait partie du discours sur la fin des temps prononcé à Jérusalem, au Mont des Oliviers, précisément là où commencera la Passion du Seigneur. Jésus, dans sa réponse à l’un de ses disciples, annonce une grande tribulation et il décrit la situation dans laquelle la communauté des croyants pourrait se retrouver : face à des évènements douloureux, certains faux prophètes tromperont beaucoup de personnes, presqu’au point d’éteindre dans les cœurs la charité qui est le centre de tout l’Évangile.
Les faux prophètes
Mettons-nous à l’écoute de ce passage et demandons-nous : sous quels traits ces faux prophètes se présentent-ils ?

Ils sont comme des « charmeurs de serpents », c’est-à-dire qu’ils utilisent les émotions humaines pour réduire les personnes en esclavage et les mener à leur gré. Que d’enfants de Dieu se laissent séduire par l’attraction des plaisirs fugaces confondus avec le bonheur ! Combien d’hommes et de femmes vivent comme charmés par l’illusion de l’argent, qui en réalité les rend esclaves du profit ou d’intérêts mesquins ! Que de personnes vivent en pensant se suffire à elles-mêmes et tombent en proie à la solitude !

D’autres faux prophètes sont ces « charlatans » qui offrent des solutions simples et immédiates aux souffrances, des remèdes qui se révèlent cependant totalement inefficaces : à combien de jeunes a-t-on proposé le faux remède de la drogue, des relations « use et jette », des gains faciles mais malhonnêtes ! Combien d’autres encore se sont immergés dans une vie complètement virtuelle où les relations semblent plus faciles et plus rapides pour se révéler ensuite tragiquement privées de sens ! Ces escrocs, qui offrent des choses sans valeur, privent par contre de ce qui est le plus précieux : la dignité, la liberté et la capacité d’aimer. C’est la duperie de la vanité, qui nous conduit à faire le paon…. pour finir dans le ridicule ; et du ridicule, on ne se relève pas. Ce n’est pas étonnant : depuis toujours le démon, qui est « menteur et père du mensonge » (Jn 8, 44), présente le mal comme bien, et le faux comme vrai, afin de troubler le cœur de l’homme. C’est pourquoi chacun de nous est appelé à discerner en son cœur et à examiner s’il est menacé par les mensonges de ces faux prophètes. Il faut apprendre à ne pas en rester à l’immédiat, à la superficialité, mais à reconnaître ce qui laisse en nous une trace bonne et plus durable, parce que venant de Dieu et servant vraiment à notre bien.
Un cœur froid
Dans sa description de l’enfer, Dante Alighieri imagine le diable assis sur un trône de glace[2] ; il habite dans la froidure de l’amour étouffé. Demandons-nous donc : comment la charité se refroidit-elle en nous ? Quels sont les signes qui nous avertissent que l’amour risque de s’éteindre en nous ?

Ce qui éteint la charité, c’est avant tout l’avidité de l’argent, « la racine de tous les maux » (1Tm 6, 10) ; elle est suivie du refus de Dieu, et donc du refus de trouver en lui notre consolation, préférant notre désolation au réconfort de sa Parole et de ses Sacrements.[3] Tout cela se transforme en violence à l’encontre de ceux qui sont considérés comme une menace à nos propres « certitudes » : l’enfant à naître, la personne âgée malade, l’hôte de passage, l’étranger, mais aussi le prochain qui ne correspond pas à nos attentes.

La création, elle aussi, devient un témoin silencieux de ce refroidissement de la charité : la terre est empoisonnée par les déchets jetés par négligence et par intérêt ; les mers, elles aussi polluées, doivent malheureusement engloutir les restes de nombreux naufragés des migrations forcées ; les cieux – qui dans le dessein de Dieu chantent sa gloire – sont sillonnés par des machines qui font pleuvoir des instruments de mort.

L’amour se refroidit également dans nos communautés. Dans l’Exhortation Apostolique Evangelii Gaudium, j’ai tenté de donner une description des signes les plus évidents de ce manque d’amour. Les voici : l’acédie égoïste, le pessimisme stérile, la tentation de l’isolement et de l’engagement dans des guerres fratricides sans fin, la mentalité mondaine qui conduit à ne rechercher que les apparences, réduisant ainsi l’ardeur missionnaire.[4]
Que faire ?
Si nous constatons en nous-mêmes ou autour de nous les signes que nous venons de décrire, c’est que l’Eglise, notre mère et notre éducatrice, nous offre pendant ce temps du Carême, avec le remède parfois amer de la vérité, le doux remède de la prière, de l’aumône et du jeûne.

En consacrant plus de temps à la prière, nous permettons à notre cœur de découvrir les mensonges secrets par lesquels nous nous trompons nous-mêmes[5], afin de rechercher enfin la consolation en Dieu. Il est notre Père et il veut nous donner la vie.

La pratique de l’aumône libère de l’avidité et aide à découvrir que l’autre est mon frère : ce que je possède n’est jamais seulement mien. Comme je voudrais que l’aumône puisse devenir pour tous un style de vie authentique ! Comme je voudrais que nous suivions comme chrétiens l’exemple des Apôtres, et reconnaissions dans la possibilité du partage de nos biens avec les autres un témoignage concret de la communion que nous vivons dans l’Eglise. A cet égard, je fais mienne l’exhortation de Saint Paul quand il s’adressait aux Corinthiens pour la collecte en faveur de la communauté de Jérusalem : « C’est ce qui vous est utile, à vous » (2 Co 8, 10). Ceci vaut spécialement pour le temps de carême, au cours duquel de nombreux organismes font des collectes en faveur des Eglises et des populations en difficulté. Mais comme j’aimerais que dans nos relations quotidiennes aussi, devant tout frère qui nous demande une aide, nous découvrions qu’il y a là un appel de la Providence divine: chaque aumône est une occasion pour collaborer avec la Providence de Dieu envers ses enfants ; s’il se sert de moi aujourd’hui pour venir en aide à un frère, comment demain ne pourvoirait-il pas également à mes nécessités, lui qui ne se laisse pas vaincre en générosité ? [6]

Le jeûne enfin réduit la force de notre violence, il nous désarme et devient une grande occasion de croissance. D’une part, il nous permet d’expérimenter ce qu’éprouvent tous ceux qui manquent même du strict nécessaire et connaissent les affres quotidiennes de la faim ; d’autre part, il représente la condition de notre âme, affamée de bonté et assoiffée de la vie de Dieu. Le jeûne nous réveille, nous rend plus attentifs à Dieu et au prochain, il réveille la volonté d’obéir à Dieu, qui seul rassasie notre faim.

Je voudrais que ma voix parvienne au-delà des confins de l’Eglise catholique, et vous rejoigne tous, hommes et femmes de bonne volonté, ouverts à l’écoute de Dieu. Si vous êtes, comme nous, affligés par la propagation de l’iniquité dans le monde, si vous êtes préoccupés par le froid qui paralyse les cœurs et les actions, si vous constatez la diminution du sens d’humanité commune, unissez-vous à nous pour qu’ensemble nous invoquions Dieu, pour qu’ensemble nous jeûnions et qu’avec nous vous donniez ce que vous pouvez pour aider nos frères !
Le feu de Pâques
J’invite tout particulièrement les membres de l’Eglise à entreprendre avec zèle ce chemin du carême, soutenus par l’aumône, le jeûne et la prière. S’il nous semble parfois que la charité s’éteint dans de nombreux cœurs, cela ne peut arriver dans le cœur de Dieu ! Il nous offre toujours de nouvelles occasions pour que nous puissions recommencer à aimer.

L’initiative des « 24 heures pour le Seigneur », qui nous invite à célébrer le sacrement de Réconciliation pendant l’adoration eucharistique, sera également cette année encore une occasion propice. En 2018, elle se déroulera les vendredi 9 et samedi 10 mars, s’inspirant des paroles du Psaume 130 : « Près de toi se trouve le pardon » (Ps 130, 4). Dans tous les diocèses, il y aura au moins une église ouverte pendant 24 heures qui offrira la possibilité de l’adoration eucharistique et de la confession sacramentelle.

Au cours de la nuit de Pâques, nous vivrons à nouveau le rite suggestif du cierge pascal : irradiant du « feu nouveau », la lumière chassera peu à peu les ténèbres et illuminera l’assemblée liturgique. « Que la lumière du Christ, ressuscitant dans la gloire, dissipe les ténèbres de notre cœur et de notre esprit »[7] afin que tous nous puissions revivre l’expérience des disciples d’Emmaüs : écouter la parole du Seigneur et nous nourrir du Pain eucharistique permettra à notre cœur de redevenir brûlant de foi, d’espérance et de charité.

Je vous bénis de tout cœur et je prie pour vous. N’oubliez pas de prier pour moi.
Du Vatican, le 1er novembre 2017

Solennité de la Toussaint
François

[1] Texte original en italien: “segno sacramentale della nostra conversione”, in: Messale Romano, Oraison Collecte du 1er dimanche de carême. N.B. Cette phrase n’a pas encore été traduite dans la révision (3ème), qui est en cours, du Missel romain en français.

[2] « C’est là que l’empereur du douloureux royaume/de la moitié du corps se dresse hors des glaces » (Enfer XXXIV, 28-29)

[3] « C’est curieux, mais souvent nous avons peur de la consolation, d'être consolés. Au contraire, nous nous sentons plus en sécurité dans la tristesse et dans la désolation. Vous savez pourquoi ? Parce que dans la tristesse nous nous sentons presque protagonistes. Mais en revanche, dans la consolation, c’est l’Esprit Saint le protagoniste ! » (Angelus, 7 décembre 2014)

[4] Nn. 76-109

[5] Cf Benoît XVI , Lett. Enc. Spe Salvi, n. 33

[6] Cf Pie XII, Lett. Enc. Fidei donum, III

[7] Missel romain, Veillée pascale, Lucernaire

Se convertir : se retourner... ou se détourner ?

René Guyon
Vous avez peut-être remarqué, si vous êtes catholique ou si vous avez lu sur ce blog l'article La cendre et la poussière, que le Mercredi des Cendres, lors de la cérémonie du même nom, le prêtre qui marque de cendre le front des fidèles a le choix entre deux formules :

- l'« ancienne » : souviens-toi (homme) que tu es poussière et que tu retourneras en poussière
- la « nouvelle » : convertis-toi et crois à la Bonne Nouvelle.
En général il choisit la seconde, moins « sinistre » et plus rapide, et donc plus efficace pour le bon déroulement de la cérémonie...

Mais vous n'avez sans doute jamais remarqué (et on ne vous a sans doute jamais dit) que les deux formules utilisent le même verbe... hébreu, évidemment !
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Ce verbe est shouv, verbe de l'hébreu biblique qui a de nombreux sens (trois pages dans le dictionnaire Sander et Trenel !) mais signifie essentiellement retourner, revenir,se tourner, se diriger et donc revenir à Dieu, au bien, se convertir... mais aussi, car l'hébreu est une langue curieuse, se détourner, s'écarter et donc s'écarter de Dieu, du bien, se pervertir...

En voici un exemple frappant (Jérémie 8,4) : 'yim-yashouv velo' yashouv, qu'on peut sans douteinterpréter ainsi : si on se détourne, ne revient-on pas ?
Comme par hasard, les deux premières occurrences de ce verbe sont en Genèse 3,19 : à la sueur de ton nez tu mangeras le pain, jusqu'à ce que tu retournes au sol ('ad shouvera 'el ha'adamah), car tu es poussière et tu retourneras à la poussière (ki-'aphar 'atah ve'el-'aphar tashouv).

Le latin de la Vulgate utilise deux fois revertare et le grec de la Septante, curieusement, utiliseapostrephô puis aperkhomaî. On notera que les hébreux transpirent avec leur nez et non avec leur front... et que la Septante utilise deux verbes différents pour le même verbe hébreu. D'autre part, elle traduit aphar par ghê, terre, alors qu'il n'est a priori pas question ici de terre ou de glaise (mot utilisé par la Bible de Jérusalem qui, une fois de plus, prend le texte de la Septante comme base), mais depoussière !

On reconnaît là la formule « ancienne » utilisée par le prêtre le mercredi des Cendres.

Pourtant il n'est ici question ni de repentance ni de conversion, mais de la conséquence de l'accès de l'homme et de la femme à la connaissance du Bien et du Mal par la manducation du fruit de l'arbre du même nom (Genèse 3,6-7). La désobéissance, le détournement de Dieu, mène au retour... non pas vers Dieu, mais vers la poussière. Sauf si on écoute la seconde version de ce que dit le prêtre !

Cette seconde formule est une citation de l'évangile de Marc (1,15) : repentez-vous et croyez à la bonne nouvelle. Elle est approximative quant au grec, où le verbe est metanoeô, littéralement : penser après,changer de sentiment , à la fois se repentir et se convertir. La formule rituelle latine est celle de laVulgate : paenitemini (repentez-vous), et credite Evangelio, traduction littérale de Marc.
Il est donc ici clairement question de repentance, pas de retour. La formule rituelle française est donc différente, pour une raison que j'ignore (peut-être la notion de repentance ferait-elle fuir les fidèles, plus que celle de conversion...).
Mais revenons (c'est le cas de le dire) à shouv !
Dans les livres de la Torah (du Pentateuque), le verbe a pratiquement toujours un sens de retour, comme la colombe de Noé qui ne revient plus vers l'arche à la fin du Déluge, ou l'homme inconnu du chêne de Mambré qui annonce Abraham que, quand il reviendra un an plus tard, sa femme Sarah aura enfanté dans sa vieillesse.

C'est dans les livres des Prophètes et des Psaumes que la notion de conversion fait son entrée, avec celle du retour de l'homme vers Dieu (mais aussi de Dieu vers les hommes).

Trois exemples, en Jérémie 24,7 : ils reviendront (yiashouvou) à moi de tout leur cœur (dit Dieu), enOsée 12,7 : tu reviendras (tashouv) à ton Dieu , et en Isaïe 10,21 : le reste se convertira (reviendra :yiashouv)...

Mais un des plus beaux exemples nous est donné dans le livre d'Ézéchiel : Si le juste se détourne(beshouv) de sa justice pour commettre le mal et meurt, c'est à cause du mal qu'il a commis qu'il meurt. Et si le pécheur se détourne (beshouv) du péché qu'il a commis, pour pratiquer le droit et la justice, il assure sa vie. Il a choisi de se détourner (yiashouv) de tous les crimes qu'il avait commis, il vivra, il ne mourra pas. [...] C'est pourquoi je vous jugerai chacun selon sa manière d'agir, maison d'Israël, oracle du Seigneur Dieu. Convertissez-vous (shouvou : revenez) et détournez-vous (hashiyvou) de tous vos crimes ; qu'il n'y ait plus pour vous d'occasion de mal. (Ézéchiel 18,26-30)

Nous voyons ici des hommes se détourner de la justice, puis du péché et des crimes ; Dieu les appelle tous à se retourner et à se détourner... pour revenir vers lui !
Tout cela donne un peu le tournis ! Mais aussi un bon enseignement : la position de l'homme dans sa vie est toujours relative, car Dieu seul est Absolu. Se retourner vers quelque chose (ou vers quelqu'un) c'est toujours se détourner d'autre chose (ou de quelqu'un d'autre), car l'homme est fini dans le temps et dans l'espace et il ne peut être partout tout le temps.
Et Dieu ?  me direz-vous
Eh bien, Dieu est appelé par l'homme à revenir : Reviens (shouvah), Seigneur, délivre mon âme, sauve-moi, en raison de ton amour (Psaume 6,5) ; reviens (shouvah), Seigneur ! Jusques à quand (hébreu 'ad-mataiy ; cf. l'article Joseph d'Arimathie, un homme qui pose question) ? Prends en pitié tes serviteurs(Psaume 90,13)

Car la vie de l'homme est tout entière une recherche de Dieu : Dieu, c'est toi mon Dieu, je te cherche, mon âme a soif de toi (Psaume 63,2), qui le lui rend bien : Dieu appela l'homme : « Où es-tu ? »(Genèse 3,9).
La vie de l'homme avec Dieu est donc bien une vraie VIE. Elle est mouvement, recherche, dialogue ; la mort est immobilité, renoncement, mutisme...
Le prophète Élie, désespéré, s'assoit au pied d'un genêt en souhaitant mourir et s'endort ; mais un ange de Dieu lui dit aussitôt : « lève-toi et mange » en lui présentant une galette et de l'eau... puis ajoute : « sinon le chemin sera trop long pour toi » (1er livre des Rois, 19).
Voilà la vie avec Dieu ! Qui quelquefois s'interrompt, du fait de l'homme, qui, un jour plus ou moins lointain, se rend compte de son malheur.
Alors on parle de teshouva...
La teshouva
La Teshouva est un mot de l'hébreu rabbinique (on ne le rencontre pas dans la Bible hébraïque), manifestement dérivé du verbe shouv, qui évoque de prime abord une idée de retour, comme on vient de le voir. Il s'agirait de revenir sur le droit chemin et d'obéir à la volonté de Dieu, à ses commandements, les 613 mitsvot de nos frères juifs. Mais dans l'hébreu rabbinique le mot a pris un sens dérivé : répondre (action qui consiste à retourner des mots à un interlocuteur).

Cette réponse, Dieu la sollicite en permanence de nous, car il la souhaite personnelle, et ne s'intéresse ni à la récitation d'un quelconque catéchisme ni à l'homme que les juifs appellent baal Teshouva (maître de la réponse) quand il n'est qu'un stakhanoviste de la mitsva.
Nous voulons tous répondre à Dieu ! Cependant une chose - une seule - nous manque alors, carrépondre est bien, mais encore faut-il savoir quelle est la question !
La teshouva est donc bien un chemin, comme celui qu'Élie est appelé à suivre après avoir été nourri par l'ange. Prendre ce chemin est déjà une réponse à Dieu... Et répondre à Dieu en cherchant ce qu'il nous demande nous mène forcément à lui, au bout d'une route quelquefois longue et semée de phénomènes bizarres ou effrayants, comme ceux qu'Élie rencontre : ouragan, tremblement de terre, incendie, en attendant le murmure d'un silence léger, l'instant de la rencontre avec Dieu (1er livre des Rois, 19).

Il faut aller au bout de soi-même pour trouver la question ultime de Dieu après tout le chemin : M'aimes-tu ?
En écrivant cela, je me rends compte que cette question est posée trois fois par Jésus à Pierre (qui l'a renié trois fois) à dix versets seulement de la fin du dernier chapitre du dernier des quatre évangiles, celui de Jean (et même du chapitre 21, dont on sait qu'il a été rajouté postérieurement aux 20 premiers). Comme si l'auteur avait continué son chemin avec Jésus après avoir achevé son œuvre et avait découvert l'inachevé d'un parcours avec Jésus-Dieu qui laisserait de côté LA question : M'aimes-tu ?
La triple répétition des questions nous instruit subtilement dans la démarche de conversion, comme l'indique l'évangéliste : Pierre fut peiné de ce que Jésus lui eût dit pour la troisième fois « m'aimes-tu ? ». C'est bien après avoir pris conscience pleinement de notre faiblesse devant la vie et ses événements les plus difficiles (l'ouragan d'Élie, les reniements de Pierre), après avoir entendu de nombreuses fois (trop de fois, à notre goût) cette même question que nous pourrons dire à Dieu :
Oui, Seigneur, malgré tout, tu sais bien que je t'aime.
Et si tu le sais, je pourrai enfin me sentir aimé par toi...
Voilà ma réponse, Seigneur.
Teshouvah tovah, mes frères de toute confession !
En guise d'appendice, voici un extrait bien connu d'un discours de Moïse au peuple hébreu, qui utilise SEPT fois le verbe shouv dans ses sens classiques (et, en plus, celui de captif, déporté...).

« Lorsque tous ces événements (ou paroles) se seront réalisés pour toi, la bénédiction et la malédiction que j'ai données à ta face (que je t'ai proposées), tu les ramèneras (vayashévota) vers ton cœur (tu les méditeras) au milieu de tous ces peuples là où ton Seigneur Dieu t'aura repoussé, tu retourneras(véshavta) jusqu'à ton Seigneur Dieu, tu obéiras à sa voix en tout ce que moi je te commande aujourd'hui, toi et tes fils, de tout ton cœur et de toute ton âme, et ton Seigneur Dieu ramènera tesdéportés (véshav ête shévoutékha), il te fera miséricorde et il recommencera (veshav) à te rassembler du sein des peuples parmi lesquels ton Seigneur Dieu t'aura repoussé » [...] Et toi turecommenceras (tashouv) à obéir à la voix de ton Seigneur Dieu et tu mettras en pratique tous sescommandements (mitsvotayv) que je te prescris aujourd'hui... Le Seigneur recommencera (yashouv) à se réjouir de toi... [...] si tu obéis à la voix du Seigneur ton Dieu en gardant ses commandements (mitsvotayv) inscrits dans le livre de cette Loi, si tu reviens (tashouv) au Seigneur ton Dieu de tout ton cœur et de toute ton âme » (Deutéronome 30,1-3.8-10).
Un florilège typiquement hébreu !
René Guyon
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